Français CAP métiers d’art, ébénistes (N.Le Boulair)

se construire

1. Lecture

Objectifs /Capacités :- lire un récit à la 3ème et à la 1ère personne

· tirer une leçon d’un récit

· rechercher des réseaux lexicaux

Support : groupement de textes ; 1. « Le livre de la Jungle », R.Kipling

                                                     2. « Vendredi ou les limbes du Pacifique »

                                                           M.Tournier

                                                     3. idem

Problématique : Individualisme et altérité.
Question : Peut-on se construire et survivre sans les autres ?
2. Ecriture
Objectifs/Capacités ;- écrire un récit à la 1ère personne
· écrire en changeant de point de vue

· reprendre mon texte et me corriger à l’aide d’une grille
d’auto-évaluation

Introduction, Accroche

         « Seul au Monde » ; film de Robert Zemeckis (2001)
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            Synopsis : Chuck Noland, un cadre de Fedex, sillonne le monde pour améliorer les performances de son entreprise et la productivité de ses équipes. Il ne trouve la tranquillité qu'auprès de sa compagne Kelly. Mais à la veille de Noël, il reçoit un appel lui annonçant qu'il doit contrôler la livraison d'un colis urgent pour la Malaisie. Il n'en a que pour quatre jours et reviendra pour fêter le Nouvel An avec sa dulcinée.
Chuck quitte Los Angeles à bord d'un petit avion. Mais au-dessus de l'Océan Pacifique, un orage éclate et prend par surprise l'équipage. Le crash est inévitable. Agrippé à un radeau de sauvetage, Chuck s'échoue sur une île déserte. Les jours passent et aucun secours en vue.
Pendant quatre ans, le naufragé va tenter de s'adapter à cet environnement sauvage en surmontant l'épreuve terrible de la solitude.

Français CAP métiers d’art, ébénistes (N.Le Boulair)

Corpus
Texte N°1

Vivre sans nos semblables…

      Il grandit avec les louveteaux, amis eux, bien sûr, devinrent des loups adultes alors que lui n’était encore qu’un enfant. Père loup lui apprit le métier, et lui expliqua le sens des choses dans la jungle, au point que chaque bruissement de l’herbe, chaque souffle de l’air chaud de la nuit, chaque ululement de hibou au-dessus de sa tête, chaque bruit d’écorce arrachée par la mâchoire d’une chauve-souris posée dans un arbre, chaque éclaboussure du plus petit poisson dans une flaque d’eau finit par avoir autant d’importance à ses yeux que pour un homme d’affaires son travail au bureau. Quand il ne recevait pas de leçon, il restait assis au soleil, il dormait, il mangeait puis il se rendormait. Quand il se sentait sale ou qu’il avait trop chaud, il allait nager dans les mares de la forêt ; et quand il avait envie de miel (Baloo lui avait expliqué que le miel et les noix étaient aussi délicieux à manger que la viande fraîche), il grimpait dans les arbres pour s’en procurer, et ça, c’est Bagheera qui lui avait appris à le faire. Bagheera s’allongeait sur une branche et l’appelait : « Viens me rejoindre, petit frère… ». Au début, Mowgli s’agrippait comme le paresseux puis il prit confiance en lui et se mit à sauter de branche en branche avec la hardiesse du singe gris. (…) La nuit, il descendait la colline et marchait vers les terres cultivées. Il regardait avec curiosité les villageois dans leurs huttes mais il se méfiait d’eux parce-que Bagheera lui avait montré une boîte carrée avec une trappe si bien cachée qu’il faillit marcher dessus et lui avait expliqué que c’était un piège. (…)Il grandit et devint fort comme un garçon qui ne va pas à l’école et n’a dans la vie à s’occuper de rien d’autre que de se nourrir.

                                          Rudyard KIPLING , « Le Livre de la Jungle », Ed. Gallimard, 1973
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Texte N°2
La solitude, perte d’humanité.
     Dans cet extrait, Robinson raconte son arrivée sur l’île après le naufrage de son navire.

    La solitude n’est pas une situation immuable où je me trouverais plongé depuis le naufrage de la Virginie*. C’est un milieu corrosif qui agit sur moi lentement, mais sans relâche et dans un sens purement destructif. Le premier jour, je transitais entre deux sociétés humaines également imaginaires : l’équipage disparu et les habitants de l’île, car je la voyais peuplée. J’étais encore tout chaud de mes contacts avec mes compagnons de bord. Je poursuivais imaginairement le dialogue interrompu par la catastrophe. Et puis l’île s’est révélée déserte. J’avançai dans un paysage sans âme qui vive. Derrière moi , le groupe de mes malheureux compagnons s’enfonçait dans la nuit. Leurs voix s’étaient tues depuis longtemps, quand la mienne commençait seulement à se fatiguer de son soliloque. Dès lors je suis avec une horrible fascination le processus de déshumanisation dont je sens en moi l’inexorable travail. (…)

    Autrui, pièce maîtresse de mon univers…Je mesure chaque jour ce que je lui devais en enregistrant de nouvelles fissures dans mon édifice personnel. Je sais ce que je risquerai en perdant l’usage de la parole et je combats cette déchéance. Mais mes relations avec les choses se trouvent elles-mêmes dénaturées par ma solitude. (…)

     Maintenant c’en est fait, les ténèbres m’environnent.

     Et ma solitude n’attaque pas que l’intelligibilité des choses. Elle mine jusqu’au fondement même de leur existence. De plus en plus, je suis assailli de doutes sur la véracité du témoignage de mes sens. Je sais maintenant que la terre sur laquelle mes pieds appuient aurait besoin pour ne pas vaciller que d’autres que moi la foulent.

Michel TOURNIER, « Vendredi ou les Limbes du Pacifique » ; Ed. Gallimard, 1972
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Texte N°3
La rencontre, source d’espoir

Robinson a sauvé Vendredi, un jeune Indien promis à un sacrifice cannibale. Il n’est donc plus seul. Mais il met un certain temps à considérer ce jeune sauvage comme un de ses semblables. Quand il y parvient, sa présence lui devient indispensable.

      Rien d’étonnant quand j’y songe que l’attention presque maniaque avec laquelle je l’observe. Ce qui est incroyable, c’est que j’aie pu vivre si longtemps avec lui pour ainsi dire sans le voir. Comment concevoir cette indifférence, cette cécité alors qu’il est pour moi toute l’humanité rassemblée en un seul individu, mon fils et mon père, mon frère et mon voisin, mon prochain, mon lointain… Tous les sentiments qu’un homme projette sur ceux et celles qui vivent autour de lui, je suis bien obligé de les faire converger vers ce seul « autrui », sinon que deviendraient-ils ? Que ferai-je de ma pitié et de ma haine, de mon admiration et de ma peur, si Vendredi ne m’inspirait pas en même temps pitié, haine, admiration et peur ? Cette fascination qu’il exerce sur moi est d’ailleurs en grande partie réciproque, j’en ai eu plusieurs fois la preuve. Avant-hier notamment, je somnolais étendu sur la grève, quand il s’est approché de moi. Il est resté un long moment à me regarder, flexible et noire silhouette sur le ciel lumineux. Puis il s’est agenouillé et a entrepris de m’examiner avec une intensité extraordinaire. Ses doigts ont erré sur mon visage, palpant mes joues, apprenant la courbe de mon menton, éprouvant l’élasticité de mon nez. Il m’a fait lever le bras au-dessus de ma tête et penché sur mon corps, il l’a reconnu pouce par pouce avec l’attention d’un anatomiste qui s’apprête à disséquer un cadavre. Il paraissait avoir oublié que j’avais un regard, un souffle, que des questions pouvaient naître dans mon esprit, que l’impatience pouvait me prendre. Mais j’ai trop bien compris cette soif de l’humain qui le poussait vers moi pour contrarier son manège. A la fin il a souri, comme s’il sortait d’un rêve et s’avisait soudain de ma présence, et prenant mon poignet, il a posé son doigt sur une veine violette visible sous la peau nacrée et m’a dit d’un ton de faux reproche : « Oh ! on voit ton sang ! ».

                         Michel TOURNIER, « Vendredi ou les Limbes du Pacifique » ; Ed. Gallimard, 1972
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            Ecriture

Consigne :
 Relisez le texte N°3 et réécrivez ce passage selon le point de vue de Vendredi.

Vous écrirez à la 1ère personne, c’est Vendredi qui devient narrateur, vous veillerez à faire les modifications nécessaires (par exemple, Robinson apparaîtra à la 3ème personne, les conjugaisons sont à transformer pour passer de la 1ère à la 3ème personne et inversement…etc).

Cet exercice ne vous demande pas d’imagination, l’histoire est déjà existante, mais beaucoup de concentration pour apporter les changements voulus.
A l’issue de votre rédaction, vous remplirez la grille d’auto-évaluation.
Grille d’auto-évaluation :
	
	OUI
	NON
	Corrections du professeur

	J’ai changé le point de vue
	
	
	

	J’ai veillé aux modifications nécessaires
	
	
	

	J’ai veillé à la conjugaison et aux accords sujet/verbe
	
	
	

	Je me suis relu(e) et j’ai corrigé des fautes
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